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    Le plan est en marche

    
      
        « Ooh, comment procéder ? Ouh, je sais ! Je vais le changer en puce ! Une toute petite puce de rien du tout. Et ensuite, je mettrai cette puce dans une boîte, et je mettrai cette boîte dans une autre boîte, et puis je m’enverrai cette boîte par la poste, et quand elle arrivera… Ah ! Je l’écrabouillerai avec un marteau ! »

        — Future Yzma

      

    

    
       

    

  




  
    Guide des personnages

    
      Yzma : La star de notre histoire, une paysanne intelligente, ravissante et sous-estimée, promise à un grand avenir.

      Aoltzin : Un personnage de moindre importance et, accessoirement, sœur cadette d’Yzma.

      Faxton : L’assistant d’Yzma. Grand, stupide et loyal jusqu’au bout des ongles.

      Impératrice Xquiq : La puissante impératrice au cœur de glace de Xortaleza.

      Eztili ou Ez : Le prince au charme dévastateur, malavisé, mais pétri de bonnes intentions.

      Yatzil : Une princesse indigne, pourrie gâtée, qui ne mérite pas le trône de Xortaleza.

      Meztli : Une princesse encore plus indigne et autoritaire, deuxième héritière du trône de Xortaleza.

      Ezcudero : Roi de Cartacas et père chétif d’Ez (à moins que… ?)

      Grand maître Usukan : Premier conseiller du roi Ezcudero et langue de serpent qui murmure à l’oreille d’Eztili.

      Taou : Capitaine de la garde royale d’Ez, qui se croit plus drôle qu’il ne l’est.

      Dame Huayaca Pata : Grande dame de la mode et de la ruse, première conseillère de l’impératrice.

      Voltan : Jeune noble déterminé fou amoureux de la princesse Meztli, même si elle a à peine l’âge de connaître ses premiers émois.

      Créature : Gigantesque soldat velu de Cartacas qui court vers une mort certaine (s’il continue de tourmenter la belle Yzma).

      Jojo : Jeune lieutenant de Cartacas affublé d’une grosse cicatrice et qui ignore la différence entre une sorcière et une alchimiste.

    

  




  Partie 1

  Des projets plus ambitieux




  
    
      « L’intelligence sans ambition est un oiseau sans ailes. »

      — Salvador Dalí

    

  

  
     

  


Chapitre 1
Yzma
Village de Banez,
Empire de Xortaleza
— Yzma ! Pour l’amour du ciel, quelle est cette puanteur atroce ? beugla Père depuis la boutique.
Les joues cramoisies, Yzma releva ses lunettes et plissa les yeux pour percer les volutes de fumée qui s’élevaient au-dessus des épis brûlés.
— J’ai presque réussi, papa !
— Alors, dépêche-toi ! Tu effraies les clients… une fois de plus, lança son père, dont la voix flotta jusqu’au laboratoire à l’arrière de la bâtisse.
Yzma fourra le maïs brûlé dans un bocal et ignora les sous-entendus de son père qui voudraient qu’elle soit, d’une manière ou d’une autre, la cause du déclin de leur petite échoppe d’apothicaire. Ses parents facturaient bien trop peu les herbes, épices et huiles essentielles qu’ils mettaient des mois à récolter, et ne demandaient pas beaucoup plus pour les teintures, savons et thés qu’ils confectionnaient soigneusement de leurs blanches mains jusqu’au petit matin.
Sa famille vivait dans le modeste logement au-dessus de l’officine. Ils avaient un toit et pléthore de légumes, certes, mais pas assez pour profiter des grands plaisirs de la vie. Ni même des petits ! Père aimait rappeler à sa famille qu’ils avaient la chance d’être tous ensemble, de s’aimer, et même de pouvoir savourer un morceau de viande les jours fériés. Sans compter qu’Yzma pourrait un jour épouser un garçon du village et reprendre la boutique.
Elle avait des projets plus ambitieux.
Elle ajusta la flamme du brûleur et s’apprêta à recommencer son expérience. Certains se gaussaient de l’idée de transformer du maïs en or, mais n’était-ce pas la nourriture des dieux ? Elle avait vu, de ses propres yeux, les grains jaunes sacrés exploser en petits nuages blancs, changer de poids et de couleur par la simple application de chaleur et d’huile. Alors, pourquoi ne pas en faire de l’or ?
Elle souleva la fiole de liquide brillant devant le soleil de juin qui filtrait par la fenêtre et versa quelques gouttes de citrine dans la potion couleur bronze. Elle était persuadée que, avec le mélange chimique adéquat, le maïs se transformerait en trésor métallique et la sauverait d’une vie de dur labeur.
Elle apprêta le plateau en métal, augmenta un tout petit peu la flamme et plongea la main dans le sac de maïs. Vide. Elle froissa le sac dans son poing et hurla :
— Faxton ! Il me faut plus d’épis !
Des pas lourds firent vibrer le sol et le visage large de Faxton se matérialisa sur le seuil. Fax, avec sa carrure impressionnante, ses yeux de chien battu et son sourire apathique, était au service de la famille depuis toujours. Elle n’avait pas vraiment besoin de lui, pourtant. C’était surtout lui qui avait eu besoin de fuir une mère négligente, et les parents d’Yzma n’avaient pas eu le cœur de le chasser. Fax s’occupait des charges lourdes, labourait les champs et récoltait les légumes. Et surtout, il flottait autour d’Yzma comme des déchets charriés par le courant.
Quand il apparut sur le pas de la porte, Yzma leva un sourcil et sourit insensiblement.
Le garçon cligna des yeux, et ses lèvres s’étirèrent lentement d’un seul côté. Réaction typique. Yzma avait appris à utiliser ses prunelles d’ébène, ses lèvres rouges et pulpeuses et son visage en forme de cœur pour plier les autres à sa volonté d’un seul regard. Avec Fax, c’était un jeu d’enfant.
— Tu m’as appelé, Yzma ? couina-t-il de sa curieuse voix haut perchée – c’était bien la première fois qu’on voyait un éléphant avec une voix de souris.
Le sourire s’effaça du visage d’Yzma.
— J’ai besoin de maïs.
— Je vais t’en chercher.
Il pivota aussitôt pour s’exécuter.
— Et de l’actée à grappes du jardin.
Fax se tourna de nouveau et inclina la tête.
— De l’actée… ?
Yzma fit le tour de son établi et souffla pour chasser une mèche de son visage. Elle pourrait travailler bien plus efficacement, si seulement elle avait un assistant digne de ce nom.
— À grappes, Fax. La fleur, avec la tige fine et les petits bourgeons mauves ? Tu m’as aidée à les planter au printemps… Ça te dit quelque chose ?
— Ah, oui, oui ! répondit-il en hochant vigoureusement la tête avant de mettre une main autour de sa bouche et de murmurer : Tu m’as dit que ses racines avaient des pouvoirs.
— Exactement, acquiesça-t-elle en lui tapotant le bras.
Yzma était bien contente que ses parents tolèrent qu’elle s’adonne à ce qu’ils qualifiaient de « sorcellerie ». Elle préférait toutefois le terme « alchimie ». Ses expériences relevaient plus de la science que de la magie.
La clochette de l’échoppe tinta, puis il y eut des discussions et des rires bruyants. Aoltzin et sa clique. Où que cette fille aille, elle était constamment suivie d’une cour de garçons, de filles, d’enfants. D’adultes perdus. Tel un centre de gravité, la sœur d’Yzma attirait tout le monde à elle.
— Papa ! s’écria joyeusement Aoltzin, comme si elle n’avait pas vu leur père depuis des années alors qu’ils avaient pris le petit-déjeuner en famille dans le jardin le matin même. Comment vont les affaires par ce bel après-midi ?
— Florissantes, ma douce, répondit chaleureusement Père.
Yzma échangea un regard avec Faxton. Tous deux savaient qu’il y avait eu moins de cinq clients ce jour-là. L’une d’entre eux avait été la veuve Cachi, qui passait tous les matins avec un nouveau mal imaginaire et repartait sans jamais rien acheter.
— Ne serait-ce pas ma grande sœur magique ! s’exclama encore Aoltzin en arrivant à la porte du laboratoire.
Elle était flanquée d’un côté d’un grand garçon avec des cheveux noirs en épi et un nez ridiculement mutin, et de l’autre d’une fille de petite taille, les joues rondes, un sourire plaqué sur la face et des anneaux aux deux oreilles. Les boucles étaient argentées. Peut-être n’était-ce que de l’étain peint, mais leur présence indiquait qu’elle était suffisamment riche pour dépenser de l’argent pour des choses aussi triviales que des bijoux. Yzma ne reconnut pas ces deux jeunes gens. La cour de sa sœur se renouvelait sans cesse.
— Je te l’ai dit un millier de fois : je ne fais pas de magie, rétorqua Yzma en croisant les bras, un sourcil levé.
Ces rumeurs de sorcellerie étaient largement exagérées.
— C’est une expérien… expérimen… euh… tatrice ! essaya Faxton, qui se gratta ensuite le menton en jetant un coup d’œil à Yzma. Enfin, elle fait de la science.
Yzma l’ignora et concentra toute son attention sur sa sœur.
— Je suis occupée. Qu’est-ce que tu veux ?
Aoltzin s’approcha et passa en revue l’établi d’Yzma.
— Je me demandais juste quel genre de démonstration tu nous préparais pour ce soir, sourit-elle en attrapant un épi brûlé. C’est du maïs ? Enfin, c’en était ?
Ses acolytes éclatèrent de rire.
C’est alors qu’Yzma remarqua le splendide tissu émeraude enroulé autour du torse d’Aoltzin ainsi que sa longue jupe, qui tombait juste au-dessus de ses plus beaux souliers. Elle avait noué ses cheveux châtain foncé en deux nattes enroulées autour de sa tête comme une couronne dans laquelle avaient été entrelacés des hibiscus roses et des feuilles vertes épaisses.
Était-ce ce soir qu’avait lieu la fête du Soleil ? Quoique charmants, les lunettes enfoncées dans les épais cheveux noirs d’Yzma, ses pommettes tachées de suie et le tablier en peau de daim autour de sa taille ne conviendraient certainement pas à un tel événement. Elle devait se laver et se changer au plus vite. Le programme des réjouissances incluait un grand spectacle où chaque villageois pouvait présenter un talent unique. Elle avait espéré réussir la transformation du maïs en or pour la fête, mais cela devrait attendre. Nul doute que sa potion de feu impressionnerait quand même la foule.
Yzma esquissa un sourire.
— J’ai effectivement une petite surprise. Tu la découvriras après la parade.
Aoltzin claqua dans ses mains.
— Oh, parfait ! Je ferai en sorte de ne pas venir seule.
Yzma reboucha une bouteille de jasmin de nuit et rangea ses notes dans un tiroir. Elle espérait convaincre un membre du conseil local de la soutenir financièrement. Qui ne voudrait pas d’une potion capable de faire apparaître du feu d’un simple souffle ?
— Au fait, tu as entendu la nouvelle ? reprit Aoltzin en passant un doigt dans un tas de cendres sur l’établi.
— Quelle nouvelle ?
Yzma se sentit soudain alerte. La voix de sa sœur renfermait une note narquoise qui signifiait « je sais quelque chose que toi, tu ignores ! ». Elle avait employé le même ton quand elle lui avait annoncé que ses parents avaient décidé de prendre Faxton sous leur aile. Ce devait être important.
— Bien sûr, tu étais enfermée dans cette pièce miteuse, tu n’as pas pu entendre parler des invités spéciaux à la parade. Tu devrais vraiment prendre l’air plus souvent, sœurette.
Yzma dénoua son tablier et alla l’accrocher avec une fausse nonchalance. Le dos ainsi tourné, elle prit un ton blasé.
— Eh bien, je suis tout ouïe.
Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’Yzma ne finisse par se retourner et voie le large rictus et les yeux pétillants de sa sœur.
— L’impératrice Xquiq et la princesse Yatzil Decmitius ouvriront le défilé et participeront à la fête ce soir !
Quand elle était jeune, Yzma avait basculé dans un cénote et était tombée dans le lac, loin en contrebas. Ses poumons s’étaient vidés d’un coup et elle n’avait même pas été capable d’appeler à l’aide pendant de longues secondes d’agonie. C’était ainsi qu’elle se sentait à l’instant même, devant sa sœur : incapable de trouver le souffle pour lui poser les mille et une questions qui lui traversaient l’esprit. À commencer par la première : était-ce une plaisanterie ? Et si c’était vrai, pourquoi la famille impériale prendrait-elle la peine de se rendre dans leur petit village en une si grande occasion ?
— Ferme la bouche, Yz, cet air ne te va pas du tout, ajouta Aoltzin avec un rire doux. Je t’assure que c’est vrai. L’impératrice veut consolider ses liens avec les prêtres du temple du Soleil.
— C’est… Je…
Yzma retira ses lunettes, puis échangea un sourire enfiévré avec sa sœur.
— Je dois me préparer !
Aoltzin acquiesça.
— À tout à l’heure !
Tandis que sa sœur et ses amis faisaient demi-tour, Yzma fourra trois bouteilles de potion de feu dans un sac et réfléchit à la manière d’en faire une démonstration parfaite pour l’impératrice. Elle se tourna vers Fax, adossé au mur, qui suivait le moindre de ses mouvements.
— Eh bien ? Tu vas me chercher ce maïs, oui ou non ?
Il sursauta, comme brutalement tiré d’un rêve.
— Oui, tout de suite ! déclara-t-il en se dirigeant vers la porte, avant de s’arrêter aussi sec et de se retourner. Euh, Yzma… la fête… Je dois travailler, mais hum… après…
Yzma jeta trois bâtons à l’extrémité enveloppée d’ouate dans son sac, accompagnés d’une flasque d’huile.
— Oui, oui, on se verra après, dit-elle avec un geste impatient de la main.
Le large sourire de Faxton illumina presque la pièce.
— J’irai prendre ces petits beignets frits que tu aimes tant et je te retrouverai devant la grande tente de réception.
C’était sous la grande tente que les plus fortunés – les conseillers, les riches marchands, les prêtres, les dignitaires en visite comme une impératrice et sa fille – venaient se restaurer. C’était un lieu magique, avec des chandeliers scintillants et des ustensiles en argent. On y servait du cochon à la broche, des jarrets d’agneau, des montagnes de fruits exotiques, des légumes au beurre, des desserts au cacao et, surtout, la douceur préférée d’Yzma : des beignets à la mangue recouverts de crème. C’était le goût même de l’extravagance, sans commune mesure avec le quotidien, sinon les quelques restes que Faxton chipait ici et là après avoir servi le sérail.
Yzma passa son sac sur l’épaule.
— Comme tu veux, Fax. Je dois me changer.
Elle se précipita dans la pièce principale de la boutique et s’immobilisa soudain en voyant son père avachi sur le comptoir, la tête dans les mains.
— Papa ! Que se passe-t-il ?
Il se redressa et effaça toute trace d’émotion de son visage, mais Yzma eut le temps d’apercevoir le désespoir assombrir son regard.
— Ce n’est rien, ma fille. Tu pars à la fête ?
Elle baissa les yeux sur sa tenue débraillée.
— Je crois que je ferais mieux de me changer avant, tu ne penses pas ?
— Oh, oui, bien sûr ! répondit-il avec un petit rire forcé.
Yzma ne s’estimait pas particulièrement dotée d’empathie. Elle était souvent perdue dans ses pensées et ne faisait pas beaucoup d’efforts pour analyser les émotions et les humeurs des autres. Mais son père avait cette faculté à se frayer une place dans son cœur. Grand, un peu enveloppé, les cheveux désormais plus gris que noirs, il avait un petit air de lémurien avec ses yeux larges et doux, et sa barbe qui entourait des lèvres toujours prêtes à offrir un sourire ou quelques mots d’encouragement.
Yzma s’approcha du comptoir, déposa son sac et s’empara d’un chiffon. Elle se mit à épousseter les rangées de pots contenant des feuilles de thé et demanda innocemment :
— Tu es malade, papa ?
— Non, non ! Je vais bien. Ce sont juste les affaires, admit-il avec un long soupir. Comme tu le sais, c’est la basse saison.
C’était toujours la basse saison. Elle savait que son père rêvait autrefois de partir à la capitale pour y ouvrir une échoppe luxueuse. Ses produits étaient d’excellente qualité, mais à l’époque, son épouse avait refusé d’abandonner sa mère souffrante au village. Quand Grand-Mère était décédée, Père avait renoncé à son rêve. Changer de vie avec une famille à nourrir lui avait paru trop risqué.
Yzma restait néanmoins persuadée qu’elle pouvait aider ses parents sans quitter le village.
— Papa, si tu acceptais de vendre certaines de mes potions…
— Non, chérie. Elles sont bien trop imprévisibles.
— Mais le tonifiant au nénuphar…
— … est un hallucinogène. Nous ne pouvons pas guérir nos clients en leur faisant croire qu’ils vont mieux.
Yzma s’avachit à son tour sur le comptoir et jeta son chiffon.
— Ça pourrait les soulager, au moins.
— Il a raison, Yzma.
Mère venait de descendre de l’appartement. Elle était très élégante dans sa robe améthyste et son fichu assorti.
— Seuls les prêtres du soleil sont autorisés à utiliser les nénuphars pour les rituels.
Yzma fit une moue écœurée. Nombre de villageois étaient atteints d’un mal qui les faisait atrocement souffrir. Les malades ne survivaient pas longtemps, mais la plupart d’entre eux seraient prêts à dépenser leurs dernières pièces pour échapper à leurs tourments, même brièvement.
— Si seulement les prêtres daignaient descendre de leur piédestal pour aider ceux qui en ont besoin.
— Chut ! Pas un mot de plus, jeune fille ! la sermonna sa mère en se précipitant à la porte pour s’assurer que personne ne l’avait entendue. Va donc te préparer. Je t’ai sorti cette tunique brodée bleue qui va si bien avec tes yeux.
— D’accord, concéda Yzma avec une grimace.
Sa plus belle tunique était si élimée qu’ils avaient dû la raccommoder avec des pièces de tissu cousues sur le revers. Elle reprit son sac. Quand les conseillers verraient sa démonstration, ils lui offriraient probablement des montagnes d’argent. Peut-être même en parleraient-ils à l’impératrice. Et si Xquiq elle-même assistait à son petit spectacle ?
Yzma se figea. Si elle parvenait à attirer l’attention de la souveraine, elle deviendrait assez riche pour aider ses parents et commander des vêtements sur mesure pour toute la famille !
Enfin, peut-être pas pour Aoltzin.
Déterminée à tirer pleinement parti de la soirée, elle se dirigea vers l’escalier d’un pas léger, mais, avant qu’elle puisse monter à sa chambre, la voix de sa mère la stoppa :
— Yzma, j’espère que tu n’as pas l’intention de montrer tes petites concoctions, ce soir. Souviens-toi de la dernière fois.
La jeune femme serra les dents en repensant à cette humiliation. Lors de la fête de l’hiver, sa tentative de transformer une fleur en poisson rouge avait horriblement mal tourné. Elle ne savait toujours pas pourquoi la fleur s’était fanée et réduite en poussière aussi vite. Toutefois, les villageois superstitieux avaient été effrayés. Certains s’étaient empressés de la traiter de bruja. Beaucoup avaient pris leurs jambes à leur cou. D’autres avaient brandi des amulettes diverses et variées pour chasser le mal.
Pour être honnête, cette hystérie collective avait eu quelque chose d’hilarant. Yzma avait même eu envie de se faire de petites cornes de diable et d’exécuter une danse démoniaque. Mais le visage sombre de son père au premier rang l’avait dissuadée d’offrir à ces crétins de villageois un vrai spectacle qui aurait alimenté leurs cauchemars pendant des mois.
Au lieu de cela, elle avait remballé ses affaires et avait quitté la scène en vitesse.
— C’est une soirée consacrée au talent, continua sa mère. Et tu as une si belle voix.
Son père se racla la gorge et se mit à tousser.
— Enfin, précisa sa mère, elle contraste joliment avec la voix de soprane de ta sœur. Vous pourriez faire un duo !
Aoltzin. Évidemment que Mère voulait qu’elle s’exhibe avec sa sœur, celle à la voix et à la personnalité si parfaites qu’elle attirait la foule comme les fourmis sur un pique-nique. Celle qui permettrait de faire oublier la honte que l’expérience ratée d’Yzma avait jetée sur sa famille. Mais elle préférait encore se verser sa potion de feu sur la tête plutôt que vivre dans l’ombre d’Aoltzin et pousser la chansonnette.
— Quel était cet air entraînant que tu chantais autrefois au solstice ?
Sa mère se mit à fredonner.
— Pulcino Pio ? hoqueta Yzma. Mais c’est une berceuse !
Mère balaya l’objection d’un geste de la main.
— Je suis sûre que vous trouverez quelque chose. Ou alors… tu pourrais faire une piñata en papier mâché, comme Camila l’année dernière ? Les enfants avaient tellement aimé ce coq !
Quel genre de talent cela démontre-t-il ?
Camila était la fille de l’unique marchand de textile du village. Elle avait rempli sa piñata de bonbons qu’elle avait achetés lors d’un séjour à la capitale. Les enfants avaient été trop obnubilés par la pluie de sucreries pour se soucier de la fabrication en papier mâché.
Yzma se ressaisit et leva les yeux au ciel.
— Et avec quoi la remplirais-je, Mère ? Des herbes médicinales ? Je suis sûre que ça aura du succès avec le troisième âge.
Mère lui tapota l’épaule.
— Tu es créative, ma chérie. Tu trouveras bien quelque chose.
Sans un autre mot, Yzma serra les dents et monta les marches d’un pas lourd. Pourquoi ses parents refusaient-ils de voir qu’elle avait de grands projets ? Qu’elle était née pour accomplir de grandes choses, et non se donner en spectacle devant des benêts et voler des beignets avec un abruti comme Faxton ?
Elle trouverait le moyen de quitter ce patelin perdu. Elle était prête à tout pour y arriver.
Et ce ne serait certainement pas en chantant d’horribles berceuses.
*
Parée de ses plus beaux atours ruraux, Yzma savait qu’elle était splendide. Le tissu de sa tunique était peut-être grossier, mais la coupe embrassait sa silhouette grande et svelte et mettait ses formes en valeur. Pour compléter son look, elle avait opté pour un fichu bleu saphir qui faisait ressortir sa peau caramel et ses yeux noirs et pétillants. Même des habits de paysanne ne pouvaient atténuer son charme extraordinaire.
La foule s’écarta devant elle quand elle se dirigea vers la route de la parade. Elle résista à l’envie de courir. Elle avait entendu dire que l’impératrice Xquiq et la princesse Yatzil ne s’attarderaient pas et repartiraient dès la fin du défilé, et n’assisteraient donc pas au spectacle. Elle devrait trouver un autre moyen d’attirer leur attention.
Quelle raison avait bien pu les faire venir à Banez pour la fête du Soleil ? Elles avaient dû recevoir bien d’autres propositions, comme flâner dans les rues dorées de la capitale, assister à des soirées glamours organisées en leur honneur, ou même se détendre au bord de la piscine royale tandis que des éphèbes leur apportaient du raisin et des daïquiris à la grenade.
Yzma atteignit la deuxième rangée de spectateurs et se dressa sur la pointe des pieds. Elle tendit le cou quand elle entendit ce qui ressemblait au son de cent trompettes perçant l’air moite. Ce devait être la procession impériale. Quelqu’un la poussa dans le dos et elle perdit l’équilibre, entraînant plusieurs personnes dans sa chute. Un « sorcière » murmuré derrière elle la fit se retourner vivement. Elle passa en revue les visages autour d’elle et aperçut le profil de la fille ronde aux boucles d’oreilles. L’amie d’Aoltzin.
Depuis un moment déjà, Yzma soupçonnait sa sœur d’être à l’origine des pires rumeurs sur son compte. Jusque-là, elle n’en avait pas eu de preuves, et comme le disait autrefois sa grand-mère, elle avait d’autres papillons à attraper pour se soucier de la jalousie d’Aoltzin.
Elle s’enfonça encore parmi le public chaud et malodorant jusqu’à atteindre un groupe de trois jeunes ouvriers qui devaient avoir à peu près son âge.
— Excusez-moi, fit-elle en tapotant l’épaule du premier.
Quand celui-ci se retourna, elle lui fit des yeux doux en battant des cils. Le jeune homme se détendit aussitôt.
— Je pourrais me mettre juste devant vous ? Je ne prends pas beaucoup de place, promis !
Le garçon jeta un coup d’œil à l’un de ses amis. Ce dernier se tourna et offrit un demi-sourire à Yzma. Il était charmant. Mais elle s’en fichait. Le martèlement des pas – des dizaines de chevaux et d’hommes – était de plus en plus proche.
— S’il vous plaît, laissez-moi me mettre juste là. Je rêve de voir l’impératrice depuis que je suis toute petite.
La naissance rare d’une larme au coin de ses yeux lui brouilla la vue et la surprit. Enfant, elle suppliait son père de lui raconter des histoires sur l’impératrice. La petite Yzma n’avait cure des contes de fées ou des comptines absurdes : elle voulait des faits. Père s’était renseigné autant que faire se peut sur la jeune souveraine, et Yzma le soupçonnait d’avoir quelque peu embelli certains détails, mais elle avait bu chacun de ses récits.
Il lui avait dit que Xquiq – qui rimait avec physique – vivait autrefois dans un royaume au sud, qu’elle était d’une lignée noble, mais que lorsque ses parents avaient été assassinés, elle avait rejoint une troupe ambulante pour survivre. Elle avait alors attiré l’attention de l’empereur par sa voix enchanteresse. Père avait tissé une histoire romantique, expliquant que l’empereur avait sauvé Xquiq de la pauvreté et l’avait prise comme épouse. Mais cette fable avait perdu tout son charme dès qu’Yzma avait découvert que l’empereur avait quarante ans de plus que Xquiq.
Yzma battit encore des cils devant les trois grands garçons, les yeux implorants, alors même qu’elle résistait de toutes ses forces à l’envie de les pousser sans ménagement hors de son chemin. L’entourage de l’impératrice approchait inlassablement. Yzma sentit l’humidité ambiante perler sur ses cils quand elle répéta sa requête.
— Mais bien sûr, ma jolie ! répondit enfin le beau jeune homme en s’écartant d’un pas pour la laisser passer.
Yzma ne se le fit pas dire deux fois. Elle déboula au premier rang juste au moment où une rangée de trompettistes apparaissait au coin. Les musiciens soufflaient avec une harmonie assourdissante. Ils étaient talonnés par des soldats vêtus de la tête aux pieds en blanc, une main sur la faux accrochée à leur taille. Leur regard perçant balayait la foule, et leurs bottes immaculées soulevaient un nuage de poussière.
Derrière eux, Yzma devinait à peine une litière fermée, portée sur les épaules de quatre hommes robustes. Les perches du palanquin étaient en or, et des plumes bleu-vert iridescentes ondoyaient sur le toit en toile mauve.
L’impératrice et la princesse étaient forcément à l’intérieur.
Yzma fit descendre le sac de son épaule et plongea une main dedans. Elle devait attirer leur attention. Par tous les moyens. Si elle s’élançait au milieu de la route et faisait apparaître du feu, les gardes seraient-ils épatés ? Ou finirait-elle empalée sur une faux ?
Le cœur battant, elle se mit sur la pointe des pieds, alors même que les paysans à sa gauche tombaient à genoux les uns après les autres, formant comme une vague de révérences. La bouteille de potion de feu chauffait entre ses doigts. Ses yeux passèrent des soldats à l’espace devant les musiciens. Si elle s’avançait sur la route maintenant, elle ne serait pas considérée comme une menace.
Et l’impératrice découvrirait son invention brillante.
Elle avait déjà la bouche sèche comme un os quand le nuage de poussière déferla sur elle. Yzma sortit la potion de son sac et banda ses muscles, prête à sauter sur la route. Dès que l’impératrice Xquiq découvrirait le génie d’Yzma, elle financerait toutes ses recherches. Peut-être même lui offrirait-elle une place à la cour. Cet instant pouvait faire basculer sa vie et celle de sa famille.
Le bataillon de gardes impériaux approcha. Leurs pas battaient la terre en rythme avec le cœur d’Yzma. Elle trépigna sur place, attendant le moment idéal.
Puis, quand les soldats furent tout près, que leurs visages sombres ne furent plus qu’à quelques mètres d’Yzma, leurs lames reflétant le soleil, l’un des hommes tourna la tête vers elle et la dévisagea d’un air sévère. Elle en fut pétrifiée. Ses pieds retombèrent à plat sur le sol, et son cœur se serra. Si elle sautait sur la route maintenant, les gardes penseraient à une attaque. Ce n’était peut-être pas le moment idéal pour sa démonstration, en fin de compte.
Le dos voûté, elle se désespéra. Elle rouvrit son sac, mais avant qu’elle n’ait le temps de ranger sa potion, l’homme à côté d’elle lui donna un coup de coude involontaire en se prosternant. La fiole glissa des mains moites d’Yzma, et la jeune femme retint son souffle en essayant de la rattraper.
Mais la bouteille tomba dans la rue et roula jusqu’aux pieds du bataillon.
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